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Français

Synthèse de textes : le cinéma

Documents pour les élèves

	Consigne
Tu participes à la rédaction d’un dossier intitulé Facettes du réalisme. Ce fascicule, destiné aux élèves de 4e de ton école, est censé leur fournir de la documentation fiable sur un des mouvements artistiques qu’ils doivent étudier.

Tu es chargé personnellement de rédiger une synthèse sur le cinéma réaliste depuis 1945. Tu disposes pour cela de la documentation que tu trouveras aux pages suivantes. 

Ton article comptera environ 400 mots. Tu exposeras les grandes caractéristiques de la tendance réaliste au cinéma. Tu illustreras chaque caractéristique par un exemple (une « école », un cinéaste, un film) en veillant à diversifier les exemples. En outre, tu feras figurer dans ton article une des photos que tu trouveras à la fin du dossier ; tu rédigeras une légende en rapport direct avec une caractéristique.          

Tu disposes de trois heures pour écrire ton texte. Tu peux consulter dictionnaires et grammaires.


Portefeuille de documentation

Le cinéma néoréaliste italien (1945-1950)

Dans les années 30, le cinéma [italien] se veut avant tout un divertissement à base de comédies, de mélodrames ou de films d'aventures. Encouragé par des aides gouvernementales efficaces, il véhicule une vision idéale de l'Italie fasciste. Sur les écrans, nulle trace de problème politique, économique ou social. Grâce à une censure efficace, l'ordre moral règne, conduisant les cinéastes à passer sous silence les drames que sont l'adultère, le suicide, la criminalité, la prostitution, la délinquance juvénile. Destiné à un public populaire, ce cinéma est une « usine de rêves », dont l'emblème pourrait être les studios de Cinecitta,  inaugurés en 1937. Conçu comme un moyen d'évasion, il sera surnommé « cinéma des téléphones blancs », appellation péjorative destinée à des films éloignés de toute préoccupation sociale. […]

En réaction contre les studios qui avaient favorisé le développement des comédies sophistiquées et des drames stéréotypés de la période précédente, les films néoréalistes vont être tournés dans des décors naturels, ceux des villes et des campagnes de l'Italie. Par opposition aux récits conventionnels nés de l'imagination de scénaristes ou de cinéastes à court d'idées, ou trop soucieux de ne pas s'attirer les foudres de la censure, ces films trouvent leur sujet dans le quotidien, les faits divers et le monde du travail. Cesare Zavattini invente la «filature », qui consiste à observer un individu banal et à faire de cette banalité, enregistrée avec un regard neutre, la matière même du film. Ces tranches de vie représentées dans les lieux réels de leur déroulement sont interprétées par des acteurs non professionnels, choisis pour leur ressemblance physique et psychologique avec les personnages du récit, et non par des stars ou des acteurs, qui pourraient trop facilement créer un état de connivence avec le public ou dénaturer le caractère du propos. […] Par sa dimension artistique et intellectuelle, le néoréalisme est un épisode fondamental de la culture italienne, étroitement lié à l'expérience de la Résistance et de la lutte antifasciste. Sur la base de critères aussi exigeants – vérité des décors, spontanéité des personnages, authenticité des intrigues, regard documentaire –, peu de films peuvent être considérés comme totalement conformes au modèle idéal. De surcroit, face à la réaction des spectateurs, qui n'apprécient guère ce genre de films renvoyant l'image d'un pays misérable, mais aussi des producteurs et des hommes politiques que ces sujets «dérangent», les cinéastes sont progressivement muselés. Le mouvement néoréaliste se transforme au début des années 50, il évolue vers des formes édulcorées et laisse le champ libre au développement des genres populaires.

Michel CIMENT, Jean-Claude LOISEAU et Joël MAGNY (dir.), 

La petite encyclopédie du cinéma, Editions du Regard, 1998, p. 90-91.
Le voleur de bicyclette, de Vittorio De Sica, Italie, 1948

Joué par des acteurs non professionnels, en décor naturel, dans une Italie secouée par le chômage, ce film raconte l’errance d’un colleur d’affiches et de son jeune fils à travers la ville pour essayer de retrouver une bicyclette volée. De désespoir, il devient voleur à son tour.

De Sica a beaucoup de mal à trouver un producteur pour son Voleur de bicyclette. Selon la légende, Selznick lui aurait proposé un financement à condition de donner à Cary Grant le rôle principal. Mais c’est sans doute pour des raisons économiques, plus que par conviction artistique, que De Sica fait appel à un ouvrier d’une usine de Breda, Lamberto Maggiorani. Les circonstances font parfois bien les choses… «Tu vas me prêter ton visage pendant trois mois, lui dit le réalisateur, mais tu vas me donner ta parole que tu reprendras ta place à l’usine le film terminé ! » Bien entendu, Maggiorani n’en fera rien. Il réussira à obtenir quelques petits rôles et deviendra… chômeur à son tour.

Vincent PINEL, Le siècle du cinéma, 

Larousse-Bordas, 2000, p. 221.

La terre tremble (La terra trema), de Luchino Visconti (1948), avec des interprètes non professionnels (pêcheurs d'Aci Trezza).

La révolte infructueuse d'une famille de pêcheurs siciliens contre l'exploitation des mareyeurs. La méthode néoréaliste au service d'une œuvre très élaborée, dramatiquement et plastiquement. 

Lorsque Visconti tourne La terre tremble, il suit fidèlement les préceptes néoréalistes: il s'attache à une réalité modeste (une famille de pêcheurs siciliens d 'Aci Trezza qui s 'efforce de lutter contre l'exploitation des grossistes), il tourne avec des interprètes non professionnels recrutés sur le terrain et casse avec courage les règles de la dramaturgie traditionnelle. Mais en  portant sur cette réalité son regard cultivé, formé par la peinture et l'opéra, il anoblit les personnages et confère au film une beauté lyrique sublime qui ne va pas dans le sens de l'économie néoréaliste dans son acception pure et dure.

 Vincent PINEL, Le siècle du cinéma, 

Larousse-Bordas, 2000, p. 220-221.

Le cinéma réaliste britannique et l’organisation de la misère

Dans un contexte ultra libéral, la Grande-Bretagne a donné naissance à une vague de cinéastes qui se sont intéressés aux problèmes sociaux tout en attirant le public. Tout commence au début des années 80 : le thatchérisme vient aggraver les conséquences de la crise économique pour les couches les plus populaires : transferts d’emploi, « dégraissage » industriel, absence de salaire minimal, limitation des grèves et facilitation des licenciements, suppression des allocations logements, etc. La production cinématographique est elle aussi attaquée et le système d’aides publiques démantelé. C’est pourtant dans ce contexte que naissent la chaine Channel Four et son département Film Four qui, bien que financés au début avec des aides gouvernementales, favoriseront dans les années 80 et 90 l’expression des cinéastes antithatchériens que sont Ken Loach, Stephen Frears ou Mike Leigh.

Très critique et violemment opposé au pouvoir, le cinéma réaliste britannique dénonce la dégradation de la société par le chômage, le racisme, le mépris de la classe moyenne…

Les films sont tournés sur les lieux mêmes qu’ils évoquent, les régions touchées par la misère : Écosse, Irlande du Nord, nord de l’Angleterre, Manchester, Sheffield… Les cinéastes ne cherchent pas les vedettes. Ken Loach choisit même souvent des acteurs qui ont vécu les situations évoquées dans ses films, comme Robert Carlyle dans Riff Raff (1991) ou Peter Mullan dans My Name is Joe (1998). Mais leur démarche de dénonciation des problèmes sociaux s’attache à montrer les conséquences de la politique libérale sans forcément en analyser les causes. L’observation leur impose ces thèmes comme le confie Ken Loach à l’époque dans la Revue du cinéma : « Il suffit de regarder autour de soi et de raconter ce que l’on voit. Alors, on est forcément antithatchérien. »

Plébiscités par le public, des films comme The Van de Stephen Frears, Les Virtuoses de Mark Hermann ou même The Full Monty de Peter Cattaneo ont contribué à faire vivre ce courant cinématographique. Mais que le ton soit austère comme chez Ken Loach ou beaucoup plus léger (parfois même à la limite du commercial), force est de reconnaitre que le cinéma social britannique n’a pas fait évoluer les conditions sociales en Grande-Bretagne. Il a seulement sauvé l’honneur de la profession. 

Source : asi.insa-rouen.fr/~srenault/download/memoire (site désactivé)
Loach, Kenneth (Nuneaton, Warwickshire, 1936)

Né dans une famille modeste, Kenneth Loach étudie le droit à Oxford. Après diverses expériences de théâtre, et un stage de réalisateur à la BBC/TV, il réalise de nombreux films (documentaires, fictions) pour le cinéma et la télévision. En 1968, il reçoit le prix ltalia pour Cathy Come Home, qui le révèle au public anglais. Kes (1969) deviendra un classique du film social consacré à l'enfance : dans une petite ville minière du nord, Billy, gosse à problèmes d'une famille pauvre, semble ne s'intéresser à rien jusqu'au jour où il entreprend de dresser un faucon. L'histoire de Family Life (1971) est très inspirée des théories antipsychiatriques de Ronald Laing: la jeune Janice vit mal dans l'atmosphère étouffante de sa famille; prise en charge par le psychiatre « ordinaire » , elle deviendra une malade irrécupérable.

Dix ans plus tard, Loach tourne Regards et Sourires, conçu connue une suite à Kes : un adolescent est en âge d'aborder son premier emploi, mais en arrivant à Sheffield, il devient évident qu'il n'y a aucun emploi. Le pessimisme tranquille de ce film anticipe les années de crise sociale que va vivre la Grande-Bretagne. Loach travaille ensuite – non sans difficultés ! – pour la télévision. En 1984, il tourne Which Side Are you On? un superbe documentaire sur la grève des mineurs, dont la diffusion prendra. ..un certain temps. […]

Michel CIMENT, Jean-Claude LOISEAU et Joël MAGNY (dir.), 

La petite encyclopédie du cinéma, Editions du Regard, 1998, p.249-250.
Extraits de la filmographie de Ken Loach

· 1981. Regards et sourires (Looks and smiles). A Sheffield, dévastée par le chômage, 
l’itinéraire divergent de deux garçons de milieu modeste à la sortie du collège. Partagés 
entre la résignation et le désespoir, les jeunes gens ne sont même plus en colère.

· 1990. Secret défense (Hidden agenda). Attentats à Belfast : la dénonciation de la politique 
britannique en Irlande du Nord.

· 1991. Riff-Raff. Le travail au noir d’un jeune Ecossais embauché sur un chantier de 
construction. Regards (et sourires !) sans complaisance sur l’Angleterre postthatchérienne 
de la « nouvelle pauvreté ».

· 1993. Raining stones. Dans la banlieue de Manchester, un chômeur use de tout expédient 
pour acheter une robe de communion à sa fille. Un regard franc sur l’Angleterre 
d’aujourd’hui, volontiers humoristique, mais jamais méprisant à l’égard des personnages.

· 1994. Ladybird. Le combat obstiné d’une mère pour conserver la garde de ses enfants que 
les services sociaux s’obstinent à lui retirer. La dénonciation sociale, à la fois violente et 
subtile, évite tout misérabilisme.

· 1996. Carla’s song. Glasgow, 1987 : un chauffeur de bus s’éprend d’une réfugiée 
nicaraguayenne traumatisée par un passé douloureux. Il l’accompagne dans son pays mais, 
loin de l’Écosse, le film se noie dans une représentation stéréotypée. 

· 1998. My name is Joe. À Glasgow, Joe, chômeur, fait la connaissance d’une assistante 
sociale, Sarah. Leur idylle est troublée par les combines auxquelles se livre Joe pour aider 
un copain.

Extraits de Vincent PINEL, Le siècle du cinéma, 

Larousse-Bordas, 2000.
Le réalisme social à Marseille

Si Marseille avait jusque-là surtout inspiré les cinéastes avides d'exotisme provençal, la deuxième moitié du XXe siècle verra l'émergence d'un cinéma engagé, signe des temps, où l'essence même de la ville, plutôt que son « apparence », servira de vecteur thématique. […]

Cinéaste politique avant-tout, Carpita, fils d'un docker et d'une poissonnière, a consacré à Marseille quatre films baignés dans un contexte populaire et travailleur, avec pour toile de fond l'activité portuaire et comme thème fédérateur la diversité, qu'elle soit raciale, culturelle ou sociale. Son film le plus marquant, Le Rendez-vous des quais (1955 avec Roger Manunta et André Maufray et censuré pour son sujet controversé) décrit la désillusion sociale des années 50 et les deux choix possibles pour un jeune docker sans le sou : une vie humble mais droite dans l'ombre des syndicats ou une existence plus facile et confortable à grand renfort de magouilles. Marseille sans le soleil (1960) s'impose comme un exercice, anti-thèse du cinéma de Marcel Pagnol et du Marseille de cartes postales. Fatigué de l'image du Marseillais ébauchée par Pagnol et idiotement généralisée par les médias, Carpita s'attaque à ces clichés endurants caricaturaux, n'hésitant pas à les assimiler à de la vulgarité. Pour ce faire, il reprend certaines scènes emblématiques de Marius qu'il dénonce ensuite (la partie de cartes) ou déforme volontairement des «monuments » de la ville comme Notre-Dame de la Garde. Plus proche du Rendez-vous des quais, Graines au vent (1964) décrira à nouveau le quotidien des petites gens tandis qu'Adieu Jésus (1970) se penchera sur le sort des immigrés. 

Situé quelque part entre le cinéma jovial et coloré de Pagnol et le réalisme social d'Allio, Robert Guédiguian, réalisateur issu du milieu ouvrier et fils d'immigrés, peut surtout être crédité d'être à l'origine du renouveau du cinéma marseillais. Porte-drapeau cinématographique de la ville, Guédiguian se définit comme un « cinéaste de quartier », celui de l'Estaque en particulier, s'attachant à décrire la vie bouillonnante de ce microcosme populaire et typique. De ses origines militantes et familiales, il gardera une conscience sociale bien présente dans ses pochades colorées : si l'humour et l'amour sont bien présents dans ses films, on y retrouve des thèmes récurrents comme le racisme, la politique, la pauvreté, le chômage et la drogue sur fond de désillusion. 
www.plume-noire.com
Rosetta de Jean-Pierre et Luc Dardenne, palme d’or et prix d’interprétation féminine à Cannes en mai dernier, sort aujourd’hui en salles. Rencontre.

La jeune Émilie Dequenne donne chair à ce personnage qui ne réclame qu’une chose : un travail. Filmée au plus près, elle traduit l’épure à laquelle les deux réalisateurs belges sont parvenus avec Rosetta. Le jury du Festival de Cannes, présidé par David Cronenberg, a décerné sa palme d’or et partagé son prix d’interprétation féminine à Rosetta et Émilie Dequenne en mai dernier [1999]. Quatre mois plus tard, le film est visible en salles. Rencontre à Paris avec les deux frères Dardenne, Jean-Pierre et Luc, nés respectivement en 1951 et 1954. Depuis 1974, ils travaillent ensemble à la vidéo documentaire, dans un premier temps, avant de franchir le cap de la fiction en 1986.

· Avec la découverte de La Promesse, votre précédent film, on vous a vite rangés sous l’étiquette du « réalisme social ». Qu’en pensez-vous ?

JEAN-PIERRE DARDENNE. Ce n’est pas mon problème mais celui des commentateurs d’estimer si la Promesse, ou Rosetta, s’inscrit dans un réalisme social ou pas. Ce qui nous intéresse, c’est de voir comment un être humain, tout en gardant son mystère – même par rapport à son interprète ou à nous-mêmes – amène à découvrir quelqu’un d’autre. Igor (le jeune garçon de La Promesse, NDLR) était différent, et avait un père qui se débrouillait et exploitait les autres. Rosetta, elle, fait partie de ce que l’on appelle " les exclus ". Ses problèmes sont : manger, boire, dormir. Bien sûr c’est un regard sur le monde mais on appelle cela comme on veut. […]

– Quelle importance a la région de Liège où se situent tous vos films ?

JEAN-PIERRE DARDENNE. On ne ferait pas le même film. Les lieux de tournage sont à dix minutes de notre maison de production ! On passe beaucoup de temps à hanter les décors. Toute notre adolescence s’est passée là. Les rues et paysages sont ceux dans lesquels nous nous sommes éveillés au monde...

LUC DARDENNE. De la fenêtre au fond de la cour d’école, on voyait les hauts-fourneaux.

JEAN-PIERRE DARDENNE. Dans Rosetta, c’est un décor mais, pour nous, il est là.

LUC DARDENNE. Tous les personnages de nos documentaires y vivaient. Ils sont toujours présents à l’esprit quand on a fait nos fictions. On se souvient de ce qu’ils nous ont dit. On pense à un personnage pour un film de fiction et on se souvient de machin, qui a dit ceci ou cela, ou bien de son fils ou de sa fille. En fait, il s’agit de Seraing et non de Liège. Dans les années soixante, on disait de ce haut lieu de la métallurgie " quand Seraing éternue, la Belgique a la grippe "... Et puis dans les années soixante-dix, on a vu le changement. La gare, où se mélangeaient étudiants, ouvriers, écoliers, a été fermée. Maintenant on passe, on ne s’arrête pas. Nous avons vécu cette métamorphose d’une ville se vidant. En même temps, il reste de son histoire des décors, des murs mais on n’y travaille plus. Cela m’intéresse de mettre nos personnages sans mémoire là, comme s’ils étaient des égarés dans des cadres qui ne leur appartiennent plus, mais qui ont pu appartenir à leurs parents.

Le Web de L’Humanité

Rosetta, des frères Dardenne, Belgique, 1998

Résumé

17 ans, ronde, pas vraiment jolie, Rosetta se lève tous les matins pour ne pas finir comme sa mère, une épave alcoolique qui croupit dans une caravane, leur maison. Pour échapper à cela, elle travaille à la chaine en usine et fait une croix sur les préoccupations habituelles d'une fille de son âge. D'ailleurs, elle ne fréquente personne, évite tout contact. Lorsqu'elle perd son emploi après une période d'essai, Rosetta se révolte, s'accroche au mobilier des couloirs de l'usine, et son expulsion nécessite l'intervention de forces musclées. Sur le chemin du retour, la mine renfrognée mais toujours aussi décidée, elle s'achète une gaufre et quatre bières pour sa mère. Tiens, après tout, pourquoi ne pas vendre des gaufres sur un bord d'autoroute, il n'y a pas de sot métier. Le patron n'a besoin de personne pour l'instant. Peu importe, elle repassera demain, enfile ses bottes et s'en va pêcher à la sauvette dans l'étang qui borde le camping, avant de retrouver sa mère.

Critique

Rosetta, c'est la galère et les frères Dardenne vous mettent les deux pieds dedans avec des bottes de caoutchouc. La misère comme si vous y étiez, le parti pris des réalisateurs est de poser un constat sans concession, suivant en cadrages serrés et caméra à l'épaule, le parcours du combattant de Rosetta. Car ce minable HLM nouvelle version de province, on ne peut qu'y crever, et Rosetta ne veut pas crever. La puissance de survie qui l'anime est animale et instinctive. Elle rend son charme flou, Rosetta est prête à tout. Elle cède à la délation pour voler le travail du seul être qui tente de l'aider, hésitera même à le tuer, mais il s'en faut de peu. Travailler, c'est exister. Mais le travail est devenu une denrée rare, comme les patates en temps de guerre. Il n'y en a plus pour tout le monde, même pour ceux qui se battent. Il faut lutter entre lions, s'arracher un job comme un morceau de viande, la ville n'est plus qu'une jungle grise et sinistre où le sens de la débrouille et de la résistance sont de mise. Rosetta est une guerrière. Ce canevas brut et parfaitement scindé décrit avec froideur la lutte quotidienne qu'est devenue la recherche d'un emploi, condition sine qua non d'une vie "normale" et véritable croisade de l'héroïne. Le film est dur, brutal, totalement homogène, voire hermétique au point de vous faire manquer d'air. Composé d'images chahutantes, son style froid et dépouillé risque de dérouter le grand public. Quant à Émilie Dequenne, elle est étonnante de justesse dans ce rôle ingrat et difficile qui ne laisse place à aucune émotion au point de la rendre inhumaine. Elle n'a pas volé sa Palme mais peut-être aurait-il été plus logique de lui attribuer le prix du meilleur espoir féminin.

S.D.

: http://www.ccac.be 
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La terre tremble
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Le voleur de bicyclette
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Documents pour le professeur


	· la synthèse de textes sous les formes suivantes :

· le dossier

· la mini-anthologie

· la  revue de presse 

· le panneau de synthèse 

· l’article de synthèse 

· le rapport de réunion 

· le compte rendu d’un débat 

· …

Pour de plus amples informations concernant l’ensemble des familles de tâches en français, cf. le document général de présentation.


	Titre :


	Ecrire un article de documentation scolaire sur le cinéma réaliste



	Public cible :
	Troisième degré de transition




	Epreuve : voir document pour l’élève




	Préalables à l’épreuve

La sélection d’informations dans plusieurs documents en fonction d’un projet de lecture doit avoir été exercée.
Modalités de passation :

Durée de l’épreuve : 3 périodes de cours

Forme du produit attendu : épreuve écrite

Support à traiter : un portefeuille de 9 textes courts et 2 photos

Outils mis à disposition : dictionnaires, grammaires…




Compétences, savoirs et savoir-faire évalués dans le cadre de cette épreuve :

	Compétences, savoirs et savoir-faire du référentiel



	LIRE

· Tenir compte des facteurs qui influencent la lecture :

· le projet du lecteur (s’informer)

· les connaissances préalables du lecteur

· Adapter son mode et son rythme de lecture aux spécificités des textes et aux finalités de la lecture

· Repérer les indices visuels d’organisation du texte

· Repérer les mots inconnus et émettre des hypothèses sur leur sens en s’aidant du contexte et éventuellement des dictionnaires

· Donner un sens aux phases successives pour conférer une cohérence au texte

· Hiérarchiser les informations

Distinguer l’essentiel de l’accessoire

	ÉCRIRE
· Orienter son écrit en fonction de la situation de communication :

· le projet du scripteur (informer) 

· le destinataire (âge) 

· Produire différents types et genres de textes (le texte informatif : la synthèse de plusieurs textes)

· Élaborer un plan

· Exprimer différents rapports logiques (cause, opposition, con​séquence) 

· Maitriser la gestion des titres, des paragraphes, des espacements et des alinéas

· Maitriser l’usage des articulateurs textuels 

· Employer de manière cohérente les pronoms, les démonstratifs et les possessifs pour créer des anaphores 

· Utiliser des mots et des expressions qui appartiennent à un niveau de langue adéquat et qui expriment précisément ce que l’on veut dire 

· Respecter les règles de la syntaxe

· Utiliser la ponctuation à bon escient

· Orthographier correctement ses textes avec l’aide du dic​tionnaire et d’ouvrages de référence

Se relire et se corriger


Critères, indicateurs, niveaux de maîtrise et pondération

	1. Respect de l’intention : informer

22 pts
	1.1. Adéquation de l’information au contexte

1.2. Fidélité aux sources 

1.3. Respect d’une énonciation non marquée (neutralité) 

1.4. Intelligibilité pour le destinataire


	· 4 caractéristiques du réalisme + exemples pertinents
· 2 ou 3 caractéristiques du réalisme + exemples pertinents

· 1 seule caractéristique du réalisme + exemple pertinent

· Aucun écart ou un écart léger

· Deux ou trois écarts légers

· Écart (s) grave(s) (contresens) entre les informations des sources  
et leur transcription

· Informations présentées de manière neutre

· Indice(s) d’une prise de position du locuteur
· Prise de position nette du locuteur
· Texte intelligible pour un destinataire qui n’a pas connaissance 
des sources

· Compréhension couteuse pour ce destinataire

· Texte inintelligible pour ce destinataire


	10 

5

0

6
3

0
2
1

0
De 4 à 0


	2. Respect du genre : l’article de synthèse

10 pts
	2.1.      Respect de la longueur imposée
2.2. Organisation du texte
2.3. Pertinence du titre, du chapeau  et de la légende de la photo

	· Entre 450 et 500 mots

· Moins de 450 mots  

· Organisation cohérente

· Organisation partiellement incohérente

· Organisation tout à fait incohérente

· Trois éléments pertinents
· Deux éléments pertinents

· Un seul élément pertinent

	- 5

- 10

De 8 à 0
2
1

  0

	3. Cohérence textuelle

8 pts
	3.1. Pertinence de la segmentation

3.2. Pertinence de la connexion 

3.3. Correction des anaphores


	· Segmentation suffisante et correcte
· Une ou deux erreurs manifestes de segmentation

· Aucune segmentation ou segmentation excessive
· Connexion suffisante et pertinente, d’une part dans la succession 
des caractéristiques, d’autre part entre chaque caractéristique et 
son illustration 

· Connexion suffisante et pertinente dans l’un des deux postes

· Connexion insuffisante ou non pertinente dans les deux postes

· Aucune erreur

· Une erreur

· Deux erreurs

	3
2

0
De 3 à 0
2

0
2
1

0

	4. Respect des normes linguistiques (pour un texte d’environ 400 mots) (1)
10 pts
	4.1. 
Correction de l’orthographe

4.2. Correction de la ponctuation et de la syntaxe

4.3. Correction du vocabulaire


	· Plus de 97 % de formes correctes

· Entre 95 et 97 % de formes correctes

· Moins de 95 % de formes correctes

· Une ou 2 erreurs
· 3 ou 4 erreurs

· 5 erreurs ou plus
· Une erreur

· Entre 2 et 4 erreurs

· 5 erreurs ou plus

	4
3-2

1-0
3
2

1-0
3
2

1-0

	Total


	
	
	50


(1) Les niveaux de maitrise proposés pour ce critère respectent une cohérence d’ensemble induite par les socles de compétences (cf. guide de correction). Le même souci de cohérence amène à proposer une  pondération modulée mais le correcteur peut bien entendu utiliser un autre type de pondération : ainsi, pour l’orthographe par exemple, 6-5 peut devenir 6, 4-3 peut devenir 3 et 2-0 peut devenir 0.
Guide de correction

Transmettre par écrit des informations à un destinataire n’ayant pas accès aux sources en vue d’accroitre ses connaissances implique les caractéristiques suivantes. 

1. Adéquation de la sélection des informations et intelligibilité

« Il s’agit de faire bref, de produire un texte écrit qui soit plus court que le matériau donné au départ et qui permettrait à un lecteur pressé de s’approprier l’essentiel du contenu de ce matériau sans devoir s’y référer personnellement. »
 L’auteur doit donc sélectionner dans une ou plusieurs sources les seules informations pertinentes à son intention d’informer un lecteur à tel propos. 

2. Fidélité aux sources et respect d’une énonciation non marquée (neutralité)
« Le rédacteur doit se garder d’exprimer ses idées ou opinions personnelles, voire de se laisser influencer par elles, dans la mesure où le contrat de communication qui le lie tacitement au destinataire pressé fictif repose sur une « éthique » de l’objectivité, de la complétude et de l’exactitude.[…] Les contenus sont linguistiquement reformulés, énoncés dans la langue du rédacteur. »

Ces caractéristiques sont communes aux différents genres d’écrits de la famille Ecrire pour informer, que les sources d’information soient uniques (le résumé sous la forme d’un chapeau, d’article de presse, d’une 4e de couverture…) ou multiples (la synthèse sous la forme d’un article de synthèse, d’une  revue de presse, d’un rapport de réunion…).

1.    Respect de l’intention : informer

1.1. Adéquation de la sélection des informations
La sélection des informations peut être considérée comme adéquate si apparaissent dans la synthèse :

d’une part, au moins quatre des caractéristiques suivantes :

· le refus d’idéaliser la réalité,

· l’engagement social et politique (dénonciation des problèmes sociaux / opposition au 
pouvoir en place),

· la prédilection pour des sujets tirés de la vie quotidienne (petites gens / monde du 
travail),

· le tournage dans des décors naturels,

· l’utilisation d’acteurs peu connus ou inconnus ;

d’autre part, pour chaque caractéristique, un exemple expliqué au lecteur  et appartenant à une des catégories suivantes : 

· une des quatre « écoles » – ou moments du cinéma – suivantes : le néoréalisme italien,  
le réalisme social britannique, le réalisme social marseillais, le cinéma des frères 
Dardenne.

· un réalisateur, 

· un film.

C’est bien la seule présence des caractéristiques et des exemples qui est évaluée sous ce poste, et non leur formulation ou l’ordre dans lequel elles sont placées.

1.2. Fidélité aux sources
Les informations reformulées par l’auteur de la synthèse doivent être équivalentes dans leur contenu à celles des textes sources. Par « écart grave », entendons, par exemple, la présentation du cinéma réaliste comme un art de divertissement. Par « écart léger », comprenons des erreurs de moindre conséquence pour le lecteur (par exemple, une date est incorrecte, un film est mal attribué à un réalisateur).

1.3. Respect d’une énonciation non marquée (neutralité)
L’auteur de la synthèse doit faire taire ses propres opinions à propos du réalisme au cinéma ou de l’une de ses caractéristiques. Les marques d’une préférence quelconque seront pénalisées de la manière suivante.

· Si l’élève prend parti explicitement pour ou contre le cinéma réaliste ou l’une de ses 
caractéristiques, il n’obtient aucun point.

· Si son texte comporte des indices, même légers de subjectivité, comme des termes 
évaluatifs, il obtient la moitié des points.

1.4. Intelligibilité pour le destinataire
Il convient que le correcteur se mette dans la position du lecteur en quête d’informations et n’ayant pas connaissance du texte source. Ni le vocabulaire ni le contenu du texte ne peuvent être un obstacle à sa compréhension par le destinataire supposé. Ainsi, l’élève sera pénalisé s’il apparait que le destinataire ne peut comprendre les caractéristiques du cinéma réaliste par la seule lecture, même attentive, de la synthèse (par exemple si le concept de cinéma engagé n’est pas explicité).

Le correcteur attribue la moitié des points s’il estime que le destinataire moyen ne peut comprendre la synthèse en une seule lecture à vitesse normale. 

2.     Respect du genre : l’article de synthèse
Synthétiser, c’est, étymologiquement, « mettre ensemble », autrement dit intégrer les informations sélectionnées dans plusieurs sources en un nouveau tout cohérent. L’auteur doit donc trouver une organisation textuelle efficace sur le plan de la communication.
Enfin, le texte exigé des élèves doit prendre la forme d’un article, ce qui implique, d’une part, la présence d’un titre, d’un chapeau (ou d’une introduction) et d’une légende de photo et, d’autre part, la limitation du nombre de mots.
2.1. Respect de la longueur imposée
Ce paramètre relève également du domaine de l’édition : tout collaborateur à un ouvrage commun se voit imposer une longueur d’article.

2.2. Organisation du texte
Il ne s’agit plus d’évaluer la présence des informations, mais la manière dont l’élève les organise en un tout cohérent.  Il existe sans doute plusieurs façons de le faire ; en voici deux exemples.

Exemple 1
L’élève choisit un parcours thématique (engagement, sujets du quotidien, décors naturels, acteurs peu connus, regard neutre) et illustre chaque thème par un exemple.

Exemple 2

Il choisit un parcours chronologique (néoréalisme italien, réalisme social britannique, réalisme social marseillais, cinéma des frères Dardenne) et indique clairement au lecteur que les mêmes caractéristiques définissent les différentes « écoles ».

2.3. Pertinence du titre, du chapeau et de la légende
L’habit que revêt la synthèse dans la présente tâche est celui d’un article: le texte devra donc comporter un titre, un chapeau (ou une introduction) et une légende de photo. 

· Le titre est pertinent s’il annonce le thème traité. 

· Le chapeau (ou l’introduction) est pertinent s’il facilite l’entrée du lecteur dans l’exposé 
des caractéristiques.

· La légende de la photo est pertinente si elle contient le titre du film et rappelle à propos 
une caractéristique.

3.     Cohérence textuelle

3.1.  Pertinence de la segmentation
La segmentation du texte en paragraphes – éventuellement renforcée par la présence d’intertitres et/ou l’utilisation du double interligne – doit manifester clairement  l’organisation du texte (cf. ci-dessus 2.1.). C’est par rapport à celle-ci que le correcteur jugera de la qualité de la division en paragraphes.

3.2. Pertinence de la connexion
Pour relier entre elles les caractéristiques du cinéma réaliste, l’élève pourra utiliser des marqueurs de série (d’abord, ensuite, enfin ; premièrement, deuxièmement, etc.), mais aussi, plus habilement sans doute, des connecteurs indiquant des relations de cause à effet (par exemple, l’utilisation de décors naturels et l’engagement d’acteurs non connus découlent naturellement de la volonté de créer une illusion de réel).
L’élève devra en outre utiliser des connecteurs d’exemple (par exemple, ainsi, etc.) pour relier chaque caractéristique à son illustration.

La connexion est jugée insuffisante si l’élève n’indique pas à son lecteur la nature des relations entre plusieurs informations ou s’il ne lui permet pas de les inférer. Elle est jugée non pertinente si les connecteurs ne sont  pas appropriés aux rapports logiques.

3.3. Correction des anaphores
Les types d’erreurs suivants seront sanctionnés :

· erreurs lexicales (un pronom est employé pour un autre ; par exemple, il pour celui-ci, 
deux termes sont considérés à tort comme synonymes) ;

· erreurs morphologiques (l’accord avec l’antécédent est incorrect) ;

· erreurs syntaxiques (il y a équivoque possible quant à l’antécédent)

4. Respect des normes linguistiques

4.1. Correction de l’orthographe
Les socles de compétences fixent des seuils de maitrise orthographique à 80% de formes correctes (avec outils)  à 12 ans et à 90% à 14 ans. Si on transfère cette logique de progression aux deuxième et troisième degrés on  obtient les seuils suivants : 95% de formes correctes au 2e degré, 97% de formes correctes au 3e degré. . On vise donc près de 100% à la sortie du supérieur. 

La même erreur ne sera sanctionnée qu’une seule fois.

4.2. Correction de la ponctuation et de la syntaxe

Si la ponctuation et la syntaxe sont confondues dans un seul indicateur, c’est parce qu’il est parfois difficile pour un correcteur de décider si telle erreur relève de l’un ou de l’autre poste. Le correcteur sanctionnera, par exemple, les erreurs suivantes : une rupture de construction, une erreur dans le choix du mode ou du temps verbal, une phrase incomplète, un oubli de virgule (après un complément en tête de phrase, dans une énumération, pour isoler une apposition, etc.), l’emploi de la virgule pour le point. En matière de ponctuation, on sera extrêmement prudent : il est très courant que deux experts ne ponctuent pas le même texte de la même manière. 
4.3. Correction du vocabulaire

On sanctionnera l’utilisation non pertinente d’un terme. On ne sanctionnera pas le « manque de richesse » du vocabulaire.

Construire des épreuves d’évaluation similaires appartenant à la même famille

La présente famille de tâches, illustrée par deux exemples parmi d’autres, doit sa spécificité à deux invariants :

· elle appartient à la famille de tâche Ecrire pour informer,
· elle porte sur plusieurs sources d’informations et exige des élèves l’écriture d’une synthèse,
Pour rester dans la même configuration, et donc faire mobiliser les mêmes ressources, le professeur ne peut changer ces deux invariants. Par contre, il peut faire varier les paramètres suivants.
Les textes sources

· Leur langage

· écrit (nucléaire/cinéma)
· iconique (cinéma)
· oral

· audiovisuel

· …

· Leur intention dominante :

· argumentative (nucléaire) ;

· descriptive-explicative (nucléaire/cinéma) ;

· Leur contenu : sujets abordés ou non préalablement au cours, sujets littéraires ou non.

· Leur nombre et la longueur du corpus.

· Leur niveau de difficulté :

· textes très clairement structurés ou non ;

· textes denses ou non ;

· bases de comparaison fournies dans les textes ou à construire.

Les différentes  formes de la synthèse ou les genres de textes à produire 

· article de presse (nucléaire).

· article d’ouvrage documentaire : encyclopédie, anthologie, etc. (cinéma)

· … 

� Ces sources peuvent être de même nature (par exemple, deux  textes oraux ou deux schémas) ou de natures différentes (par exemple, un texte écrit et un schéma, un film et un texte écrit).


� Dominique-Guy BRASSART, « Remarques sur un exercice de lecture-écriture : la note de synthèse ou synthèse de documents », Le français aujourd’hui, N° 102, juin 1993, p. 95.


� Idem.
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